Epreuve de culture générale et expression pour l’examen du BTS

Dossier sur le thème de la fête, réalisé par Michèle Brun, professeur agrégé de Lettres modernes au lycée Victor Hugo à Marseille.

I. Synthèse de documents :

Vous ferez une synthèse précise, claire et ordonnée des  trois documents suivants,
 en vous interrogeant sur le pouvoir attractif  de la fête dans sa dimension collective.

Document 1 : Louis MOLET,  L'année sociale, la fête et les rythmes du temps, Histoire

                      des moeurs sous la direction de J. Poiner, La Pléiade. Ed. Gallimard, 1990

Document 2 : Jules JANIN, Dictionnaire de la conversation et de la lecture, 1883.

Document 3 : Zola, L'Assommoir , Ch. 7 la fête de Gervaise, 1877

II. Ecriture personnelle :

  Vous répondrez d’une façon argumentée à la question suivante en vous appuyant sur les textes du corpus et sur vos lectures personnelles:

 Le  pouvoir attractif des fêtes peut-il représenter un danger dans le monde actuel ?
Document 1 :

   La fête assure et provoque la communion et la cohésion du groupe. Celle-ci naît du simple coude à coude de nombreux individus qu'as​socient des mouvements d'ensemble à propos de thèmes élémentaires d'intérêt commun et généralement sans prétention intellectuelle. La fête est d'autant mieux appréciée et plus intensément vécue qu'elle est joyeuse, animée, bruyante, comporte un certain désordre, qu'un plus grand nombre de gens peut y participer sans effort et qu'elle invite les corps à des activités simples, surtout de consommation : boisson, nourriture, musique, danse. Le nombre des participants, la multitude, la foule à qui il n'est demandé que d'être là, de suivre, d'effectuer des mouvements assez lents mais qui peuvent comporter de la violence, amènent à des états de groupe et font prendre conscience d'une unité sociale et de sa force potentielle. Ce peut être l'occasion de manifestations psychologiques allant aussi loin que la transe collective. Le port d'insignes ou d'uniformes, certains bruits, battements, percussions, tintements, sonneries, dont les rythmes modifiables peuvent suivre, ralentir ou accélérer les battements du cœur, certaines couleurs vives contrastées, certaines figures inscrip​tibles dans un cercle, certaines odeurs, des parfums, un certain confinement, abaissent le seuil de la conscience individuelle et provoquent une forme d'état second que le crépuscule et la nuit facilitent. Dans l'obscuri​té, les voisins immédiats deviennent anonymes et ne sont plus perçus que comme une présence nombreuse.

   La fête transcende le quotidien, ouvre des participants aux changements et rend le groupe capable d'actions collectives inattendues. L'état de groupe n'est que coalescence1, mais tel un creuset2 ardent, il diminue considérablement ou abolit temporairement les sentiments individuels et rend pos​sible de nouvelles structurations et de nouvelles configurations sociales.

Louis MOLET,  L'année sociale, la fête et les rythmes du temps, Histoire des moeurs 

                             sous la direction de J. Poiner, La Pléiade. Ed. Gallimard, 1990

1 agglomération et fusion des composants qui conduisent au grossissement

2 récipient qui sert à faire fondre des produits

Document 2 :

C'est surtout dans les pays du Nord que le carnaval est une institution utile. [...] Plus l'hiver est rude, plus le carnaval est un besoin. L'entendez-vous, le joyeux carnaval, qui arrive au bruit des grelots, au son du tambourin, chancelant sous l'ivresse, couronné de fleurs, court-vêtu, masqué, hardi, licencieux osant tout, libertin charmant ? Voilà le roi, voilà le mentor, voilà le censeur, voilà le dieu de l'hiver !

À présent, la flamme du foyer pétille plus joyeuse et plus brillante, le bouchon du vin de Champagne s'échappe et saute dans l'air avec un bruit harmonieux, les fourneaux des cuisines s'allument, la broche tourne, la table se dresse: jeunes gens, vieillards, enfants, les femmes elles-mêmes et les plus belles, applaudissent aux apprêts du festin ; le carnaval est le printemps de l'hi​ver ; c'est le bon génie des frimas. [...] il aime la table, il aime la chanson joyeuse, il aime les concerts, il aime l'opéra ; mais ce qu'il aime surtout, c'est le bal, le bal éblouissant. Voyez  toute la salle est resplendissante ; le plafond éclate de mille feux ; l'orchestre, tout jeune et tout neuf, se pré​pare et s'excite. Voyez-vous dans ce bal la belle et folâtre jeunesse ! Et non seulement les belles robes s'agitent, non seulement les riches écharpes flot​tent, non seulement l'éclat des diamants se mêle à l'éclat des fleurs, non seulement la danse pousse tous les corps et toutes les âmes, mais encore, pour plus de liberté et d'abandon, les visages se couvrent d'un carton men​teur. il faut un masque à chaque visage, afin que sous le masque chacun ait le droit de tout dire, afin que sous le masque chacun ait le droit de tout entendre sans rougir. Ainsi le veut le roi de la fête, le carnaval.

                                     Jules JANIN, Dictionnaire de la conversation et de la lecture,1883.

Document 3 : 

Gervaise, énorme, tassée sur les coudes, mangeait de gros morceaux de blanc, ne parlant pas, de peur de perdre une bouchée; et elle était seulement un peu honteuse devant Goujet, ennuyée de se montrer ainsi, gloutonne comme une chatte. Goujet, d'ailleurs, s'emplissait trop lui-même, à la voir toute rose de nourriture. Puis, dans sa gourmandise, elle restait si gentille et si bonne ! Elle ne parlait pas, mais elle se dérangeait à chaque instant, pour soigner le père Bru et lui passer quelque chose de délicat sur son assiette. C'était même touchant de regarder cette gourmande s'enlever un bout d'aile de la bouche, pour le donner au vieux, qui ne semblait pas connaisseur et qui avalait tout, la tête basse, abêti de tant bâfrer, lui dont le gésier avait perdu le goût du pain. Les Lorilleux passaient leur rage sur le rôti; ils en prenaient pour trois jours, ils auraient englouti le plat, la table et la boutique, afin de ruiner la Banban du coup. Toutes les dames avaient voulu de la carcasse; la carcasse, c'est le morceau des dames. Mme Lerat, Mme Boche, Mme Putois grattaient des os, tandis que maman Coupeau, qui adorait le cou, en arrachait la viande avec ses deux dernières dents. Virginie, elle, aimait la peau, quand elle était rissolée, et chaque convive lui passait sa peau, par galanterie; si bien que Poisson jetait à sa femme des regards sévères, en lui ordonnant de s'arrêter, parce qu'elle en avait assez comme ça : une fois déjà, pour avoir trop mangé d'oie rôtie, elle était restée quinze jours au lit, le ventre enflé. Mais Coupeau se fâcha et servit un haut de cuisse à Virginie, criant que, tonnerre de Dieu ! si elle ne le décrottait pas, elle n'était pas une femme. Est-ce que l'oie avait jamais fait du mal à quelqu'un ? Au contraire, l'oie guérissait les maladies de rate. On croquait ça sans pain, comme un dessert. Lui, en aurait bouffé toute la nuit, sans être incommodé; et, pour crâner, il s'enfonçait un pilon entier dans la bouche. Cependant, Clémence achevait son croupion, le suçait avec un gloussement des lèvres, en se tordant de rire sur sa chaise, à cause de Boche qui lui disait tout bas des indécences. Ah ! nom de Dieu ! oui, on s'en flanqua une bosse ! Quand on y est, on y est, n'est-ce pas ? et si l'on ne se paie qu'un gueuleton par-ci, par-là, on serait joliment godiche de ne pas s'en fourrer jusqu'aux oreilles. Vrai, on voyait les bedons se gonfler à mesure. Les dames étaient grosses. Ils pétaient dans leur peau, les sacrés goinfres ! La bouche ouverte, le menton barbouillé de graisse, ils avaient des faces pareilles à des derrières, et si rouges, qu'on aurait dit des derrières de gens riches, crevant de prospérité.

Zola, L'Assommoir, Ch. 7 la fête de Gervaise, 1877
